Des  Prifons  de  l’Ahbaye  , 


Le  7 Mai  1793  , l’an  ame  de  la  République» 

C O D R O N, 

Ancien  Maire  de  Cambrai , à la  Convenu 
vention  Nationale . 


Citoyens  représentais., 


DEPUIS  le  commencement  de  la  révolution , j’ai 
confacré  à fon  fuccès  mon  temps , ma  fortune  , 8c 
ma  vie  ; j’ai  expofé  celle-ci , comme  maire  , pour 
maintenir  l’ordre  dans  l’intérieur,  8c  comme  ci- 
toyen, pour  combattre  aux  frontières  les  ennemis 
extérieurs.  Je  m’efforçois  de  concourir  à i’éta- 
bliffement  de  la  liberté  8c  de  l’égalité , afin  que 
tout  citoyen  irréprochable  pût  repofer  avec 
fécurité  fous  la  proteéHon  des  loix.  Cependant 
que  m’eft-il  arrivé?  Sans  qu’il  y ait  eu  contre 
moi  ni  dénonciation  , ni  plainte , ni  preuves , ni 
indices,  j’ai  été'  arraché  à ma  famille,  a mes  affaires, 
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amené  à Paris  & traduit  dans  les  prifons  de  l’Ab- 
baye où  je  fuis  depuis  plus  d’un  mois. 

Arrivé  le  fix  Avril  dans  ce  féjour  du  crime,  je 
n’ai  été  interrogé  que  le  dix-  huit , au  mépris  du 
décret  qui  ordonne  que  les  détenus  feront  inter- 
rogés dans  les  vingt-quatre  heures;  8c  ma  déten- 
tion a ainfi  été  agravée  par  la  gêne  du  fecret. 

L’examen  de  mes  papiers,  8c  mon  interroga- 
toire ont  fait  connoître  mon  innocence;  8c  j’avois 
enfin  droit  d’efpérer  que  ma  liberté  me  feroic 
promptement  rendue  : mais  trois  femaines  fe  font 
écoulées  depuis,  8c  il  n’a  encore  été  fait  aucun 
rapport  de  mon  affaire, 

J’aurois  pu  me  croire  abandonné  de  la  nature 
entière,  fi  je  n’avois  appris  qiïe  le  confeil  général 
de  ma  commune  avoit  adreffé,  dès  le  3 Avril,  au 
préfident  de  la  Convention,  un  mémoire  en  té- 
moignage de  ma  bonne  conduite  8c  de  mon  ci- 
vifrne.  Le  préfident  11’a  pas  donné  leéture  de  ce 
mémoire  à la  Convention  , 8c  j’ignore  même  s’il  a* 
été  renvoyé  au  comité. 

Et  que  peuvent,  que  doivent  penfer  aujourd’hui 
mes  concitoyens  ? fi  non  qu’on  a fans  doute  trouve. 
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contre  moi  des  preuves  de  quelque  crime  qui  ^ 
détruit  l’effet  de  leur  honorable  recommandation. 
Telle  cft  la  fuite  inévitable  des  interminables  dé- 
lais dont  je  me  plains  : ils  m’actaquenr  dans  mon 
honneur  comme  citoyen  ; dans  mes  affrétions, 
comme  pere  de  famille  ; dans  mon  crédit , comme 
négociant  ; dans  ma  fanté , comme  être  fouffrant 
6c  fenfible  , comme  à peine  convalefcent  d’une 
maladie  grave  , uniquement  due  aux  fatigues  de 
la  campagne  de  la  Belgique. 

Et  ce  matin  , les  papiers  publics  m’ont  appris 
que  la  Convention  avoir  refufé  à fon  comité  la 
permifiion  de' procurer  aux prifonniers  malades,  les 
moyens  de  foigner  leur  (ante  , fous  prétexte  que 
les  adouciffements  n’étoient  demandés  qu’en  fa- 
veur des  riches.  J’ignore  fi  en  effet , par  une  ex- 
ception particulière , les  riches  doivent  mourir  pri- 
vés defecours;  mais  je  fais  que  ce  feroit  à tort 
qu’on  me  comprendroit  dans  cette  claffe.  Ce  n’eft 
pas  au  pere  de  fept  enfans , qui  n’a  jamais  eu 
d’autre  fortune  que  fon  induftric,  6c  dont  on  vient 
de  ruiner  le  créditée  d’interrompre  le  commerce, 
qu’il  convient  de  faire  le  reproche  d’être  riche.  Si 
je  Pavois  été  je  ne  le  ferois  plus , 6c  mon  arreffa- 
ti.on  en  feroit  caufe. 
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Citoyens  ReprÉsknt ans  , votre  premier  de- 
voir efl  d’être  jades  : je  conçois  que  dans  les  cir- 
confiances  orageufes  qui  nous  environnent , de 
tiombreufes  acre  dations  peuvent  avoir  été  née  dé- 
faites ; mais  c’efl  fous  la  condition  que  les  cou- 
pables feront  punis  promptement  ; & que  plus 
promptement  encore , les  innocents  feront  relâchés. 

Je  ne  demande  point  de  grâce,  ma  fierté  répu- 
blicaine s’en  indigneroit  ; mais  je  réclame  juflice , 
ôc  chez  un  peuple  libre  , tout  homme  a droit  de 
l’obtenir. 

Signé  A.  J.  CODRON. 


De  rimprim.  de  SÉGUY-ThiboüST  f place  Cambrai. 


